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Trente ans après

1992-2022


Comme notre maître Alexandre Dumas, nous ajoutons un deuxième Tome à une 

histoire commencée il y a trente ans. 


En 1990 des intrépides (pour ne pas dire des mousquetaires du 20ème siècle)  

considérèrent nécessaire de marquer l’histoire et singulièrement de commémorer les 
cent ans du Palais de la République qui abritait ici maîtres et élèves. Le proviseur 
dans le rôle de Monsieur de Tréville, le capitaine des mousquetaires, approuva. 

Le retentissement fut grand bien au-delà des murs du Palais. Jamais les gazettes 
n’avaient consacré tant de place au Lycée Clemenceau.


En septembre de l’an 92, la foule joyeuse envahit le Palais, célébra et festoya durant 
plus de deux semaines.


C’est cette histoire qu’on veut vous conter dans ce numéro 33 du Tigre déconfiné. 


1992, un prélude à 2008. 

Cette année-ci les festivités durèrent …. un an, mais c’est une autre histoire.


Jean-Louis Liters







                         

Affiche du Centenaire. Création du plasticien Pierre Perron


Le Logo du Lycée est aussi signé Pierre Perron
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Trente ans après

1992-2022


Un beau jour de juin 1992, Pierre Bernard-Brunet, proviseur, prit sa plume de président du Comité 
de l’Histoire du Lycée Clemenceau de Nantes et écrivit au Président de la République, François 
Mitterrand. Il avait des choses à lui dire et à lui demander.









Pierre Bernard-Brunet dans son cabinet privé




Tous répondirent aimablement mais ils ne se déplacèrent pas. A vrai dire, on ne croyait pas vraiment 
à la possibilité de leur venue. L’Etat fut représenté par le recteur d’académie, Michel Gayraud.


Faute de Président de la République française, la célébration fut placée sous la présidence d’un

ancien Premier ministre de la République du Congo : Henri Lopes, un ancien élève du Lycée. 

Durant son passage à Clemenceau, Henri Lopes avait été accueilli par la famille de Pierre Perron.


En 1957, jeunes bacheliers, Henri Lopes, Pierre Perron et son cousin René Hollinger



















Des anecdotes et des images


Samedi 26 septembre, 15 heures, Oratoire


Si les discours d’Henri Lopes et des personnalités (le proviseur Pierre Bernard-Brunet, le président 
Jean Pinson de l’Amicale des Anciens Elèves, le député-maire Jean-Marc Ayrault, le recteur Michel 
Gayraud) furent bien prononcés dans le gymnase du Lycée en fin d’après-midi, le premier moment 
de la célébration avait été l’inauguration à l’Oratoire de l’Exposition « Rue du Lycée » d’oeuvres de 
peintres et de dessinateurs, anciens du Lycée, du 19ème siècle au début du 20ème siècle. Le Musée 
des Beaux-Arts dirigé par Henry-Claude Cousseau s’était prêté à cette exposition inattendue de ses 
collections. 


Inauguration en présence des plus hautes autorités académiques, régionales, départementales, muni-
cipales. Outre Henri Lopes et le recteur Gayraud, il y avait là Jean-Marc Ayrault, le médecin général 
Adrien Carré, Yannick Guin, François Le Guiner, Elisabeth Hubert, Patrick Mareschal, Monique 
Papon, Jean Pinson, Claude Seyse, Loïc Sparfel et bien d’autres personnes très notables.


Les organisateurs intrépides, pour être distingués, avaient revêtu une toge professorale prêtée par le 
costumier Peignon et portée sans souci de la couleur de l’épitoge.


Incident académique : « Les personnalités étaient reçues rue Henri IV et accompagnées dans la 
Chapelle de l’Oratoire à quelques pas de là par un professeur en toge, entouré d’élèves de Prépa en 
blouse blanche. Lorsque le recteur descendit de sa voiture, accompagné de l’inspecteur d’académie 
Le Guiner. Ses premiers mots, des mots de reproche, en se tournant vers son adjoint furent : « On ne 
m’avait pas dit qu’il fallait revêtir la toge académique ! ». L’affirmation par le professeur qu’il 
s’agissait juste d’une « toge de fantaisie » ne le fit pas sourire, contrairement à l’inspecteur d’aca-
démie. » (Jean-Louis Liters)


Vincent Rousseau, conservateur au Musée des Beaux-Arts qui nous avait bien aidés, présentait les 
oeuvres. En quinze jours, 3000 personnes visitèrent l’Exposition  « Rue du Lycée ». 




Quittant l’Oratoire le cortège, par petits groupes, emprunta la rue Georges Clemenceau en direction 
du Lycée.


Samedi 26 septembre, le Parloir


Au Parloir du Lycée étaient exposées des oeuvres de peintres et de dessinateurs contemporains, 

anciens du Lycée.




Samedi 26 septembre, Cour d’honneur




Le peintre Dominique Delaunay (en jaune) avec son ancienne professeure


Le journaliste et dessinateur Henri Bouyer


Un recteur bien entouré




Samedi 26 septembre, grand couloir et chapelle


Les expositions continuaient tout au fil du Lycée : Exposition générale sur l’histoire du Lycée dans 
le grand couloir (chronologie), dans le hall de la chapelle (un siècle de photographies de classe), 
dans l’ancienne chapelle du Lycée (documents divers et oeuvres de Grandjouan, Laboureur, Toché 
et même Degas relatives au Lycée).


Un député-maire très attentif


De dos, l’adjoint à la culture peut-être en train de féliciter le coordonnateur de la fête 




Jean Le Brun, ancien élève et ancien directeur de l’annexe du Lycée à Chantenay




Les expositions ont été présentées du samedi 26 septembre au dimanche 11 octobre 16 heures. 

Des professeurs volontaires (61 collègues) se sont relayés pour assurer la surveillance de jour au 
Lycée tandis qu’une équipe de nuit dirigée par un ancien du Lycée gardait chapelle et parloir où 
étaient exposées des oeuvres précieuses. Aucun trouble ne fut noté.


On prépare l’exposition de la chapelle




Samedi 3 octobre, au Conservatoire, concert du groupe Bourgault-Ducoudray


L’organiste Maurice Poté, copain de classe d’Olivier Messiaen




Mercredi 

7 octobre, 

chorégraphie, 
théâtre et 

musique en 
parcourant le 
Lycée


Professeurs et 
élèves donnent 
le meilleur 
d’eux-mêmes

dans tous les 
espaces du 

Lycée






Vendredi 9 octobre, Gymnase du Lycée, Bal


Témoignages relatifs à une folle soirée


« L'histoire des ballons, j'ai de vagues souvenirs d'en avoir gonflé des dizaines et des dizaines dans 
le gymnase, avec Alain Le Seaux. On montait sur des échelles pour les accrocher. » (Jean-Paul 
Bouchoux)




« Tout avait été bien préparé pour éviter tout incident dommageable. Avant de pénétrer dans le 
gymnase, le nouveau venu recevait un coup de tampon sur la main. La femme du proviseur, Renée 
Bernard-Brunet, tamponnait sans se lasser. L’ambiance était formidable. Mais le martèlement sur le 
plancher me fit craindre le pire. Les plafonniers dansaient tout au temps que le public. Tout n’allait-
il pas s’écrouler ? » (Jean-Louis Liters)


« Pour le soir du bal, j'ai des souvenirs précis d'un gymnase totalement bondé avec les élèves qui 
dansaient, certains ayant allumé des cigarettes (alors que c'était évidemment interdit et, ô combien, 
dangereux !) : ça me rendait malade. Catherine et quelques collègues servaient un breuvage sympa-
thique qui devait être une sangria maison en haut des marches du gymnase. » (Jean-Paul Bouchoux)


« L’événement qui m’a le plus marqué lors du centenaire de la construction du bâtiment du lycée 
actuel, c’est la soirée dansante organisée dans le gymnase. Nous avions été littéralement débordés 
par l’affluence et incapables d’endiguer le flot tumultueux des participants alors que nous en avions 
limité le nombre pour des raisons de sécurité. Nous avions verrouillé les entrées du lycée, mais des 
hordes de lycéens – et pas seulement des lycéens – escaladaient les murs, côté rue Stanislas Baudry. 
Nous ne disposions d’aucun service d’ordre et donc nous avons été quelques-uns, dont Pierre Ber-
nard-Brunet héroïque, à passer notre soirée à repousser les assaillants. La scène, digne d’un film de 
guerre, a vu ceux-ci remporter la bataille en raison de la faiblesse numérique et physique des 
troupes défensives. Je crois avoir compté environ 900 personnes dans le gymnase au plus fort de la 
fête. Beaucoup de souvenirs magnifiques restent gravés dans ma mémoire, mais celui-ci m’avait un 
peu traumatisé. » (Jacques Ricot)


« Jean Guiffan était aussi au nombre des défenseurs de la ligne Maginot côté Stanislas Baudry. Côté 
rue Clemenceau, les portails étaient évidemment fermés mais il y avait la foule qui pressait à l’en-
trée. » (Jean-Louis Liters)




« Il y avait aussi eu des intrusions dans le lycée avec des jeunes qui avaient fait le mur pour rentrer 
et éviter les contrôles. Bernard-Brunet et quelques collègues avaient dû faire la police… Et puis je 
me souviens bien de m'être retrouvé vers 2h du matin avec le patron, Bernard-Brunet, sur le perron 
du gymnase en haut des marches avec toute cette foule agglutinée en-dessous, qui avait l'air de bien 
s'amuser, la musique à fond et il m'avait dit avec un air ravi : "Vous vous rendez compte, Monsieur 
Bouchoux, qu'on ne reverra peut-être plus jamais cela, en tout cas pas avant 50 ans !" Ce jour-là 
j'avais compris toute l'humanité qu'il y avait dans cet homme qu'on avait mis beaucoup de temps à 
apprécier. » (Jean-Paul Bouchoux)


Samedi 10 octobre, rue du général Buat, banquet


l’Amicale des Anciens Elèves organisa un grand banquet dans les salons du restaurant Le Chanzy 
(il n’existe plus).  Un banquet de 157 personnes. Sous la présidence de Jean Pinson, l’Amicale fut 
un soutien du Comité de l’Histoire et subventionna les cérémonies du Centenaire.


Mardi 13 octobre, chapelle du Lycée, concert de clôture


Concert donné par les classes musicales du Lycée devant 400 personnes.














Le Lycée a retrouvé son calme





Et chacun pouvait alors entreprendre la lecture du Livre du Centenaire


Le Comité a vendu 940 livres (version brochée) et 287 livres (version reliée) sans aucun bénéfice pour le 
Comité (ni bien sûr pour le Lycée) et sans aucun « droit d’auteur » pour les auteurs. 

Le livre existait. C’était l’essentiel !




Mais aussi :


Avec Jacques Boulard : une Flamme pour le Centenaire


Extrait du Tigre déconfiné N°9 (11 décembre 2020) 


Avec Léon Bellanger : une Cuvée du Centenaire


Léon, fin sommelier, avait sélectionné un muscadet sur lie, 1990, chez Joël Méchinaud de Château-
Thébaud et un Anjou Villages, 1990, chez M. Ogereau de Saint-Lambert-du-Lattay.




Et pour la première fois depuis longtemps la photo de tout le personnel tandis 
que les plus jeunes pensaient déjà à demain.







Jean-Louis Liters


Avec les photographies et les récits  

de Jean-Paul Bouchoux, Catherine Genestoux, Jean Guiffan et Jacques Ricot



